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PRONONCES  dans  la  féance  la  fociétd 
des  Amis  de  la  Confutution.,  de  Bourg 
St.  Anbeol  , Département  de  t Ardèche  , le 
deuxième  octobre  1791 , par  les  frères  CAU- 
DEYRON  & Claude  PAYAN  Cadet,  dé - 
pâtés  de  celle  de  St.  Paul  Trois-Châteaux , 
Département  de  la  Drôme, 

RÉPONSE  du.  frère  GQURCGNNIER  , mem* 
bre  de  la  focieté  de  Bourg,  à ces  difcours. 


DISCOURS  DU  FRÈRE  CAUDEYRON. 
FRÈRES  ET  AMIS, 

Ql  DEL  jour  plus  glorieux  pour  moi , que? 
celui  detre  admis  parmis  vous  , 6c  de  vous 
faire  connoître  les  fentimens  qui  m’animent  5 jbfj 
me  flatter  que  vous  êtes  perfuadés  que  le  pa- 
triotifme  feul  les  dide.  Il  eft  pur  ce  patrio- 
tifme , il  eft  fincère , il  eft  fans  tâche. 
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Un  autre  que  moi  ferait  plus  exprelfif,  plus 
éloquent  , mais  je  puis  afliirer  qu'il  ne  fau- 
xoit  mieux  fentir.  Je  ne  fuis  qu’un  bien  faible 
organe  de  la  fociété  patriotique  que  j’ai  l’hon- 
neur de  repréfenter , mais  la  fatisfa&ion  que 
je  relie  ns  eipce  joyr  , de  me  voir  réuni  dans 
le  fein  d’un  Club  où  la  lumière  éclatante  d’un 
civilme  incorruptible  , brille  à travers  les  plus 
épailfes  ténèbres  d’une  arihocratie  odieufe  que 
le  Roi  des  François  vient  de  terralfer  en  ac- 
ceptant notre  fublime  Gonllitution  , qui  lui  af- 
fure  en  même-terns  , le  plus  beau  trône  de 
l’univers  ; mais  dis-je  , la  joie  pure  que  je  ref- 
fens  en  ce  jour  , de  me  voir  réuni  dans  le 
centre  de  nos  Frères  & amis  du  Bourg  Su 
Andeol , m’infpire  un  enthouliafme  5c  une  ivrelfe 
que  je  voudrais  pouvoir  communiquer  à tous 
les  peuples  de  l’univers. 

Oui  , Frères  &C  amis,  notre  bonheur  eft  fait , 
oour  devenir  parfaitement  heureux , nous  n’a- 
vons plus  befoin  que  de  favoir  nous  conten- 
ter de  l’être.  La  plus  belle  , la  plus  étonnante , 
la  plus  fainte  révolution  nous  a rendu  nos 
droits  d’hommes  & de  citoyens  ,*  il  ne  nous 
relie  pour  la  voir  entièrement  complette  , que 
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berceau  $ connoiffant  ? par  une  longue  expérien- 
ce , les  erreurs  du  peuple  6c  fes  pallions  , ils 
l’auroient  trompé  6t  féduit  ? connoiffant  fes  ca- 
prices 5c  fon  foiblô  , ils  l’auroient  flatté  6c  en' 
traîné  \ confervant  encore  les  relies  d’une  auto- 
rité fans  bornes  , 6c  les  égards  que  conaman- 
doit  alors  le  ridicule  préjugé  de  la  naiflance , 
ils  auroient  maîtrifé  les  citoyens  hardis  ? ils  au- 
roient  enrayé  les  citoyens  timides  , ils  en  au- 
roient impofé  à tous.  Mais  renthouiiafme  du 
bien  public  ? l’amour  de  l’ordre  6c  de  l’éga- 
lité , donnèrent  naiflance  aux  fociétés  des  amis 
de  la  Conllitution  , 6t  le  vaiffeau  triomphant 
de  la  liberté  vogua  bientôt  en  pleine  mer.  Si 
l’on  confidère  £s  bienfaifantes  infHtutions  à l’inf* 
tant  de  leur  origine , on  reconnoît  aifément  leur 
utilité  ,*  fi  l’on  les  envifage  dans  l’état  aéluel  des 
chofes  , on  eft  frappé  de  leur  néceffitc  ; fi  l’on 
les  étudie  à ces  deux  époques  différentes , on 
admire  dans  leur  conduite  une  nobleffe  de  feir- 
timens  6c  une  pureté  de  principes  ? également 
au-deffus  de  l’éloge  6c  du  blâme. 

Utilité  des  Cluhs. 

Jetons  d’abord  un  > coup  d’œil  fur  l’état  de 
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la  France  fous  l'ancien  régime  ; rappelions-nous 
avec  douleur  l’excès  d’abaiffement  où  l’efclavage 
l’avoit  plongée  ,*  l’efprit  public  éroit  anéanti  , 
le  defpotifme  aviliffoit  tout  , dégradoit  tout  , dé- 
truifoit  tout.  On  voyoit  le  brigandage  uni  avec 
l’autorité,*  on  voyoit  l’or  '6c  l’intrigue  difpofer 
des  places.  Les  grands  de  l’empire  s croient  em- 
parés de  l’autorité  , des  richeîTes  6c  des  hon- 
neurs ; ils  n’avoient  laifTé  au  peuple  que  la  fer- 
vitude  , la  mifère  6c  la  honte.  Tous  les  prin- 
cipes du  gouvernement  étoient  corrompus  , les 
caprices  du  fouverain , ou  de  fes  courtifans  , te- 
noient  lieu  de  toutes  les  loix.  Une  tyrannye 
fourde  , exercée  ù l’ombre  de  la  juftice  , enle* 
voit  aux  tribunaux  leur  énergie  , aux  particu- 
liers leur  liberté.  La  moindre  plainte  fervoit  de 
prétexte  à une  nouvelle  vexation.  Les  defpo- 
tes  , endormis  fur  le  trône  , laiffoient  gouver- 
ner leurs  favoris  j dignes  minières  de  ces  ty- 
rans , iis  avoient  réuffi  a faire  oublier  pendant 
une  longue  fuite  de  liècies  le  mot  facré  de 
Patriotifme. 

Cependant  quelques  philofophes , loin  du  tu- 
multe des  cours  6c  dans  Je  hlence  de  la  fo- 
litude , craïonnoient  d’un  pinceau  hardi  les  beaux 
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de  veiller  avec  foin  for  le  defpotifine  SC  l’a- 
riftocratie  des  privilégiés  dont  le  combat  n’eft 
pas  encore  terminé.  Difîicillement  les  princes 
d’autre  fois  , les  feigneurs  mitrés  , 6c  cette 
horde  d’efclaves  titrés  pardonneront  à la  France 
les  fages  loix  qui  font  fon  bonheur  , ils  cher- 
cheront toujours  , foit  par  des  ligues  orgueil* 
leufes  au  dehors  , foit  par  d’obfcurs  com- 
plots au  dedans  , à renverfer  l’édifice  de  no- 
tre foblime  Conftitution. 

Nous  ne  faurions  nous  difiimuler  que  letat 
eft  à la  veille  d’une  guerre  : des  fa&ieux  qui 
regrettent  les  fers  du  defpotifme  , des  defpo- 
tes  voifins  effrayés  des  premières  lueurs  de  la 
liberté  , forment  des  ligues  contre  elle  mais 
î’union  des  vrais  Patriotes  , l’étroite  union  des 
Clubs  déjoueront  fans  cèffe  ces  trames  odieu- 
fes  j malgré  les  efforts  réunis  de  la  fe&e  ré- 
fra£aire  qui  s’acharne  de  les  envénimer  par  les 
cris  du  fanatifme  , 6c  qui  la  torche  à la  main 
ne  refpire  que  fang  ôc  que  carnage. 

Le  civifme  qui  éclate  dans  toutes  nos  ac- 
tions , 6c  qui  fera  toujours  une  de  nos  prin- 
cipales vertus , nous  animera , 6c  nous  préci- 
pitera, s’il  le  faut,  dans  les  combats  pour  fou- 
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droyer  cette  fe&e  que  la  loi  réprouve  * ainiï 
que  tous  les  ennemis  de  la  Patrie  ? ces  êtres 
indignes  du  jour  qui  les  éclaire. 

Tel  eil  le  puiflant  moyen  des  fociétès  Pa- 
triotiques , dans  le  centre  desquelles  fe  trou- 
vent réunies  la  force  & l’énergie  de  toutes  les 
vertus  civiques  , néceffaires  pour  terminer  com- 
plettement  la  révolution  , vertus , qui  en  fe- 
ront jufquà  l’extinéfion  de  notre  univers  les  co* 
Jonnes  inébranlables  5t  indeftruéfibles. 


DISCOURS 

Du  Frère  Claude  PAŸAN  Cadet, 
De  St.  Paul  Trois-Chateaux, 


Éloge  des  Clubs. 

I des  afTemblées  d’hommes  Patriotes  , pru- 
dens  &C  éclairés  , ne  s’étoient  pas  formées  dans 
toutes  les  parties  de  l’empire  , les  partifans  du 
defpotifme  auroient  étouffé  la  liberté  à fou 
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rent  fans  diftin&ion  tous  les  citoyens  ; formés 
pour  inftruiré  , le  tems  de  leurs  aflemblées  fut 
coniacré  à la  levure  des  lettres  de  leurs  frè- 
res , à la  connoifiance  des  évènemens  intéref 
fans  , à l’explication  des  Décrets  6c  à des  dif- 
fertations  utiles  fur  l’état  politique  de  la  Pa- 
trie, 

Dans  les  féances  publiques  de  la  mère  com- 
mune , on  traita  d’avance  les  queftions  qui  dé- 
voient être  foutnifes  à la  fagefte  des  légilla- 
teurs.  Ces  difcuftions  favarites  préparoient  les 
elprits  , augmentaient  la  malle  des  connoiftan- 
ces  , éloignoient  de  l’Aftemblée  Nationale  tous 
les  préjugés  nuifîbles  Sc  l’environnoient  de  lu- 
mières utiles.  Du  choc  des  opinions  contrai- 
res ? jaillit  letincelle  cachée  de  la  vérité  ; ainft 
des  diftertations  les  plus  vives  Sc  les  plus  pref- 
fées  j émanoient  des  principes  modérés  comme 
la  raifon  ? éternels  comme  hêtre  qui  les  grava 
daas  nos  cœurs. 

C’eft  dans  le  fein  de  la.fociété  de  Paris  ? 
que  la  nature , l’émulation  Sc  la  philofophie , 
ont  achevé  de  développer  lame  Sc  l’énergie  de 
quelques  hommes  juftement  célèbres.  C’eft  dans 
fon  fein  que  les  Pétion  ? les  Robespierre  , les 


( 10  ) 

ie  bonheur  des  nations.  De  toute  part  des  hom- 
mes corrompus  fémoient  les  poiibns  fubtils  St 
dangereux  de  la  calomnie  6c  confeiiloient  l’ou- 
bli des  devoirs  les  plus  facrés,  Dans  ces  cir- 
çonftances  affligeantes  , la  voix  touchante  de 
la  Patrie  éplorée , ayertiffoit  tous  fes  vrais  amis 
de  rappeler  au  peuple  le  refpeâ;  dû  aux  loix 
3c  les  doux  fruits  de  l’union  Sc  de  la  paix. 
Les  zélés  Patriotes  de  Paris  fentirent  que  le 
vrai  moyen  d’éclairer  les  obscures  démarches 
des  ennemis  de  l’état  ? étoit  de  former  l’ef- 
prit  public  ? d’établir  par -tout  l’uniformité  de 
vœux  5 de  principes  5c  . de  conduite  $ unifor- 
mité qui  .feule  pouvoir  imprimer  à la  révolu- 
tion une  marche  rapide  5c  fûre, , & à la  Conf 
titution  un  caraérère  durable.  Ces  bons  citoyens 
fe  réunirent  en  fociété  des  amis  de  légalité? 
5c  bientôt  , dans  toute  la  France  ? fe  for- 
mèrent de  femblables  inhitutions  ? pour  fe  pé- 
nétrer toutes  du  meme  efprit  ? elles  établirent 
entr’elles  une  correfpondance  fuivie.  Le  Club 
des  Jacobins  de  Paris  fervit  de  centre  ôc  de 
modèle  à tous  les  Clubs  } ce  fut  un  foyer 
commun  7 d’où  les  lumières  fe  répandirent  éga~ 
le  ment  6c  rapidement  dans  toutes  les  parties 
de  l’empire.  Confacrés  à l’égalité , ils  reçu- 
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font  les  préjugés  qui  précipitent  les  nations  dans 
l’affreux  abîme  de  l’efclavage.  Il  eft  donc  de 
la  dernière  importance  pour  le  falut  dun  peu- 
pie  libre  , que  le  foleil  bienfaifant  de  linftruc- 
tion  diffipant  de  fatales  erreurs  lui  enfeigne  à 
connoitre  la  majefté  de  fes  droits  St  à jouir 
dignement  de  fa  liberté.  Il  faut  l’éclairer  fur 
fes  véritables  intérêts  , il  faut  le  penetrer  de 
cet  amour  de  la  Patrie  qui  ne  vit  , qui 
ne  penfe  , qui  n’agit  que  pour  le  bonheur  de 
tous.  Il  faut  que  fa  voix  perfuafive  rappelle 
à tous  les  François , que  la  vie  ne  doit  leur 
être  précieufe  , que  parce  qu’elle  peut  être  utile 
à l’état  ,*  qu’ils  né  doivent  ambitionner  des  richef- 
fes  , que  pour  lui  en  faire  hommage j qu’ils 
ne  doivent  defirer  des  enfans  , qu  afin  qu’ils 
puiflent  un  jour  le  fervir  St  le  défendre  ,*  en- 
fin que  l’unique  but,  que  le  feul  principe  de 
toutes  leurs  a&ions , doit  être  l’honneur  Sc  la 
félicité  de  la  mère  commune.  Patriotifme  , union  , 
voilà  les  mots  qu’il  faut  apprendre  à toutes 
les  bouches  à répéter  avec  refpeâ: , voilà  les 
fentimens  qu’il  faut  graver  dans  l’ame  de  cha- 
que citoyen.  Alors  dans  toutes  1rs  clafiés  de 
l’état  , la  Patrie  trouvera  des  héros  } dans  tou- 
tes l’on  prononcera  fon  nom  avec  attendrit 
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fanent l’on  ne  s’occupera  que  de  lui  plaire  ^ 
Von  s’honorera  de  fa  gloire  , on  s’affligera  de 
fes  malheurs,  on  fe  réjouira  de  fes  fuccès  plus 
que  des  liens,  ou  plutôt  l’on  n’aura  d’autres 
•fèntimens  que  ceux  qu’elle  éprouvera  $ le  peu- 
ple apprendra  à modérer  la  vivacité  de  fes 
premiers  mouvemens , la  juffice  reprendra  fon 
empire  , & chaque  François  jouira  tranquil- 
lement du  fruit  de  fes  travaux  & des  dou- 
ceurs de  l’égalité» 

Mais  comment  faire  germer  dans  tous  les 
cœurs  cet  utile  enthoufîalme  ? Comment  les  hom- 
mes les  plus  néceflaires  à Jetât  > prefque  tou- 
jours occupes  du  pius  noble  des  travaux  ? peu- 
vent-ils s’inftruire  de  leurs  droits  & de  leurs  de- 
voirs ? Les  Clubs  , où  chacun  les  reçoit  avec 
la  joie  la  plus  vive  ? les  Clubs  où  chacun  ré- 
pond à leurs  queftions  avec  la  complaifance 
la  plus  fuivie  , ne  font-ils  pas  l’unique  moyen 
de  les  arracher  aux  maux  que  produit  fjgno* 
rance: 

Vous  qui  blâmez  ces  fages  inftitutions  > rap- 
pelez-vous que  fans  elles  , d’une  extrémité  de 
1 empire  à l’autre,  le  peuple,  juftement  indi- 
gne y n aurait  pasf  Ibuifert  un  jfeul  ennemi  de 
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Ja  liberté.  S’il  a appris  à dédaigner  vos  cris 
féditieux  , s’il  ne  vous  montre  que  le  mé- 
pris le  plus  profond  ? au  lieu  d’une  haine  , qui 
vous  feroit  fans  doute  funefte  ? c’eft  aux  Clubs 
que  vous  la  devez.  Ce  font  ces  fociétés  quj 
lui  ont  perfuadé  de  ne  vous  ramener  aux  vrais 
principes  que  par  la  voie  de  la  douceur  , que 
par  l’empire  de  la  raifon.  Pouvez-vous  douter 
de  cette  vérité  , vous  qui  vous  rappelez  l’efFer- 
vefcence  du  peuple  à fon  reveil  , vous  qui  dé- 
clamez fans  cefle  contre  l’étonnante  autorité  des 
Clubs  ? Raifonnez  jufte  au  moins  une  fois  ÿ s’ils 
vouloient ......  Mais  allez  ? continuez  vos  vai- 
nes déclamations  ? nous  ne  celferons  jamais  d’è- 
tre  humains  & généreux  ; quand  d’un  feul  mot 
l’on  pourroit  vous  réduire  au  fïlence  ? il  eft 
beau  ? il  eft  grand  de  vous  laiffer  crier  en- 
core. Tant  que  vous  n’admirerez  pas  la  Conf 
titution  , tant  que  vous  ne  relpe&erez  pas  la 
dignité  de  l’homme  ? nous  ferons  impaffîbles  de- 
vant les  fentimens  de  votre  haine  ou  de  vo- 
tre amour.  Puifions  nous  mettre  un  jour  quel- 
que prix  a votre  eftime  ! Alors  vous  verrez 
quelles  font  les  foudres  que  les  Clubs  ont  dé- 
tourne de  delfus  vos  têtes  coupables  ? alors 
vous  conviendrez  avec  reconnoiflance  de  ]a  né- 
cellîté  de  ces  établiflemens. 
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Principes  des  Clubs» 

L’elprit  qui  anime  les  Clubs  eft  le  même 
elprit  qui  refpire  dans  la  Confëitution  : on  ne 
peut  blâmer  l’un  5c  approuver  l’autre.  Les  Mu- 
nicipalités ne  fancfionnent  ces  inftitutions , qu’a- 
près  avoir  bien  connu  la  pureté  des  principes 
qui  les  dirigent  5 ces  principes  elles  le  ren- 
dent toujours  publics.  Plus  intérefîees  que  per- 
fonne  au  maintien  de  la  tranquillité , la  plu- 
part contribueroient-elles  avec  empreiTement  à 
la  formation  des  Clubs  ? fi  leurs  préceptes  pou- 
voient  troubler  l’ordre  établi  ? 

Mais  la  haine  même  que  les  ennemis  de  la 
liberté  portent  aux  fociétés  des  amis  de  la 
Conftifution  ne  prouve-  t-elle  pas  la  nobleffe  des 
fentimens  qui  les  animent  ? La  publicité  de 
leurs  féances  ne  prouve-t-elle  pas  leur  loyauté 
St  leur  franchife  ? Les  partifans  de  l’efclavage 
ourdiflent  dans  les  ténèbres  8t  dans  le  fecret 
leurs  trames  criminelles  \ ils  craignent  l’œil  éclairé 
du  peuple  , comme  les  hiboux  redoutent  le- 
clat  du  foleil.  Les  membres  des  Clubs  ne  de- 
mandent que  des  juges  févères  de  leurs  difcours 

& de  leurs  a&ions.  L’homme  corrompu  voile 

devant 
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devant  le  public  toutes  fes  penfées , l’honnête 
homme , fur  de  fon  cœur  8t  de  fon  efprit , 
dit  hautement  5c  en  tous  lieux  , ce  qu’il  penfe 
& ce  qu’il  fent.  Le  vice  fe  plait  dans  l’obP 
curité  & rougit  de  tout  ,*  la  vertu  brille  au 
grand  jour  St  ne  rougit  de  rien  que  d’une 
action  honteufè. 

Les  Clubs  ont  un  pouvoir  trop  abfolu , di- 
fent  leurs  détracteurs.  — Oui  , fans  doute  ils 
exercent  une  efpèce  d’autorité  : mais  c’eft  celle 
que  procurent  le  mérite  St  les  lumières.  Leurs 
arrêtés  font  quelque  fois  transformés  en  Dé- 
crets par  nos  légiflateurs.  — Eh  ! pourquoi  ne 
deviendroient-ils  pas  des  loix  , s’ils  ont  été  ap- 
prouvés par  la  juftice  , s’ils  ont  été  dictés  pour 
l’intérêt  du  peuple.  Ils  commandent  à l’opinion 
publique.  — Mais  eft-ce  par  l’empire  de  la  crain- 
te , ou  bien  par  la  force  de  la  vérité  , que 
l’on  maîtrife  les  opinions  d’une  Nation  libre 
St  éclairée  ? Ils  honorent , comme  une  des  pre- 
mières vertus  , le  dernier  des  vices  , la  dénon- 
ciation. — Quoi,  prendre  vivement  la  caufe  de 
l’homme  foible,  opprimé  par  lîiomn  e puilfant,  aver- 
tir les  tribunaux  des  infractions  faites  aux  loix , dé- 
noncer à l’opinion  publique  ceux  qui  ofent  la 
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braver , feroît  le  plus  noir  des  *ice$ , oc  ne 
feroit  pas  plutôt  le  propre  d’une  ame  géné- 
*eufe  , noble  Sc  honnête  ! Ah  ! ne  venez  plus 
me  répéter  que  ces  ihftitutions  font  fatales  5c 
dangereutes  : oui  fans  doute  , elles  font  fata- 
les   mais  c’eh  aux  ennemis  de  l’état , mais 

c’eft  aux  partifans  du  deipotifme  ? mais  c’eft 
aux  mauvais  citoyens  qui  voudroient  renverfer 
les  loix  nouvelles  dont  la  ruine  entraîneroit 
la  perte  de  toute  la  Nation.  Non  ? je  me 
trompe , je  dis  plus  loin  de  leur  être  nuifi- 
bles  , nos  inhitutions  leur  font  avantageufes. 

Vous  qui  prétendez  que  le  pouvoir  des  Clubs 
fur  l’efprit  du  peuple  peut  engendrer  les  plus 
grands  maux  , daignez  m’écouter  un 
inftant.  Dans  le  moment  critique  de  la  dé- 
fertion  du  Roi  5 nos  fociétés  ne  pouvoienr 
elles  pas  laifler.le  citoyen  fe  livrer  au  trou- 
ble ? à la  vengeance  ? à la  révolte  ? à l’ou- 
bli des  loix  protectrices  de  votre  fûreté  ?'  Qu’ont- 
elles  fait  ? Qu’elle  a été  leur  conduite  ? N’a- 
t-elle  pas  été  fage  ? N’a-t-elle  pas  été  fubli- 
me  ? Par  - tout  elles  ont  arrêté  les  premiers 
tranfports  du  peuple  ? par  - tout  elles  lui  ont 
inlpiré  l’amour  de  la  douceur  ? de  l’ordre  5c 
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de  la  paix.  Voulez  - vous  vivre  heureux , lui 
ont-elles  dit  , Soyez  libres  du  joug  des  des- 
potes , mais  Soyez  efclaves  des  loix.  Dépo- 
sez aux  pieds  de  leurs  organes  vos  Soup- 
çons Sc  votre  vengeance  , que  les  crimi- 
nels périment  , mais  qu’ils  ne  périffent  que 
Sous  le  glaive  de  la  juftice.  Si  vous  vio- 
lez Son  Sanctuaire  , la  liberté  eft  détruite  ? 
la  Société  n’exifte  plus  , l’anarchie  commen- 
ce , les  crimes  vont  couvrir  la  terre , ôc 
vous  Serez  vous  - mêmes  un  jour  les  triS- 
res  viCtimes  de  votre  mépris  pour  l’auto- 
rité. Par  - tout  les  Clubs  ont  tenu  ce  lan- 
gage digne  d’éloges  , par  - tout  le  peuple  a 
manifefté  la  modération  la  plus  généreuSe.  Vous 
Ses  calomniateurs  , vous  qui  ^pi étendiez  qu’il 
étoit  né  pour  être  eSclave  , Sc  que  pour 
être  humain  , il  falloir  qu’il  fut  opprimé  ; 
vous  qui  affuriez  hautement  que  l’amour  de 
la  Patrie  ne  Se  dévélcpperoit  jamais  dans 
des  âmes  que  vous  vous  étiez  efforcé  de 
dégrader  , rétraCtez  vos  ridicules  erreurs  , ou 
mettez  un  terme  à vos  coupables  impoStures  3 
reconnnoiffez  la  majeSté  du  peuple  que  vous 
mépriSiez  , apprenez  de  lui  des  devoirs  que 
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vous  n’avez  jamais  pratiqués  ? ou  jamais  con- 
nus 3 fâchez  furtout  que  ce  peuple  ? exempt 
maintenant  de  tous  les  ridicules  préjugés , ref- 
peclera  le  mérite  par  - tout  , 6c  ce  qu’il 
vous  plait  d’appeler  nobleffe  nulle  part.  En- 
fin , n’oubliez  jamais  que  le  patriotifme  , qui 
eft  un  fentiment  , 6c  non  une  fuite  de  con- 
noiffances  , brille  plus  fouvent  chez  les  ci- 
toyens du  dernier-^ que  chez  les  premiers 
membres  de  l’état. 

Je  viens  de  vous  prouver  que  fans  les 
Sociétés  des  amis  de  la  Conftitution  ? mille 
complots  l’auroient  anéantie  , que  l’efprit  pu- 
blic ? qui  feul  crée  & les  vrais  citoyens  ÔC 
les  vrais  légiilateurs  ? ne  fe  feroit  pas  for- 
mé. Je  viens  de  vous  prouver  que  fans  el- 
les , l’inftru&ion  , premier  befoin  d’un  peu- 
ple libre  , & la  paix , un  des  fruits  les  plus 
doux  de  la  liberté  , nauroient  pas  établi  fur 
la  Nation  leur  empire  bienfaifant  3 je  viens 
de  vous  prouver  enfin  la  fageiîe  5c  la  droi- 
ture de  leurs  principes  3 pénétrons  nous  de 
leur  efprit  ,•  rappelons  nous  toujours  que  la 
liberté  ne  peut  exifler  qu’au  fein  de  1 har- 
monie & de  la  paix  3 enfans  d’une  même 
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Patrie  , n’ayons  d’autres  ennemis  que  les 
fiens  ; il  eft  fi  doux  de  s’aimer  les  uns 

les  autres  ; il  eft  fi  doux , il  efi:  fi  con" 

folant  de  voir  nos  femblablcs  partager  nos 

peines  &t  nos  plaifîrs.  Parlons  nous  toujours 
avec  la  franchife  digne  des  François  devenus  li- 
bres , mais  exprimons  nous  aufîi  avec  la  mo- 
dération qui  convient  à des  hommes  égaux. 
Que  la  concorde  qui  régne  dans  les  Clubs 

nous  ferve  par  - tout  de  modèle  \ Ah  ! quel 
fpe&acle  touchant  ils  offrent  aux  yeux  des 

vrais  Patriotes  ! Tous  les  bons  citoyens  d’une  mê- 
me ville  ? confondus  fans  difïin&ion  , fe 

communiquant  leurs  doutes  St  leurs  lumiè- 
res , St  ne  brûlant  que  du  defir  de  con. 
noître  les  vrais  moyens  de  fervir  leur  Pa- 
trie. Amis  équivoques  de  la  révolution  , pa- 
rafiez , venez  dans  ces  fociétés  fraternel- 

les ? voyez  la  tendre  union  qui  lie  l’homme 
pauvre  St  l’homme  riche  ? l’homme  public 
St  l’homme  privé  ? voyez  les  précieufes  ver- 
tus que  fait  éclorre  le  Patriotifme  St  cefiez 
de  le  méconnoître  plus  long-tems. 
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REPONSE 


Du  Frere  Gourgonnier  , Prcfident. 


/ 

FRÈRES  ET  AMIS. 

Y 

K Levé  à la  dignité  de  Préfîdent  de  cette 
Affemblée,  par  les  bontés  des  Membres  qui 
la  compofent,  il  m’eft  bien  doux,  il  m’eft 
bien  honorable  d’être  l’organe  des  fentimens 
de  la  vive  aHegreffe  que  votre  préfence  leur 
infpire. 


Vous  venez  d’entendre  leurs  applaudiffemens 
unanimes  & reitérés  eh  bien  ces  applaudit 
femens  , ces  expreflions  de  la  joie  la  plus  intime  ôc 
la  plus  parfaite  , ne  font  rien  en  comparaifon  des 
fentimens  tumultueux  & ravivants  que  leur 
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cceur  reflènt , ôt  des  fentiinens  délicieux  qui 

font  gravés  dans  leur  ame. 

Je  fais  bien  que  l’attachement  inviolable 

que  nous  avons  pour  ceux  que  vous  repré- 

fentés  pour  vous  ? que  1 amitié  fraternelle  2*C 
inaltérable  que  nous  leur  vouons  9 a vous  8c 
à tous  les  Membres  des  Sociétés  des  Amis 
de  la.  Ccnftitution , que  le  concert  & l’u- 
nanimité de  nos  opinions  ? de  notre  courage 
&C  de  notre  fermeté  font  abhorrés  par  ces 
hommes  trop  aveugles , trop  infenfés  ÔC  trop 
furieux  pour  n’être  point  les  admirateurs  de 
notre  divine  Conflitution . 

Mais  ? je  n’ignore  pas  aufli  quelle  feroit 
anéantie  7 8c  que  l’anarchie  la  plus  detefiable 
St  la  plus  affreufe  nous  feroit  rentrer  dans 
l’efclavage  le  plus  honteux , fi  nous  n’étions 
pas  tous  animés  de  cet  ardent  patriotifme 
qui  fait  frémir  l’ariftocratie , qui-  fait  trembler 
l’hideux  fanatifme  & les  defpotes  du  monde 
entier , fi  nous  n’étions  élecfrifés  par  ce  brû- 
lant amour  de  l’intérêt  général  , qui  force 
l’intérêt  particulier  à fe  taire  5c  à fe  cacher 
êt  qui  élèvant  nos  âmes  au  taux  de  gran- 
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deur  6c  de  fenlibilité  qui  leur  convient,  leur 
donne  lenergie  qui  lied  uniquement  à des 
hommes  , qui  veulent  vivre  libres  6c  dans 
une  entière  égalité,  ou  mourir,*  à des  hom- 
mes qui  n ont  d autre  devile  que  celle  - ci , 
La  Constitution  ou  la  mori\ 

Je  fais  que  fans  la  communication  libre 
de  nos  penfées , que  fans  le  fecours  de  nos 
lumières,  que  fans  notre  a&ive  6c  infatiguable 
vigilance , les  préjugés  malheureux  de  notre 
enfance , aidés  6c  foutenus  par  le  cruel , le 
captieux,  le  trompeur  6c  le  fophiftique  fa- 
natique triompheroient , 6c  qu’alors  au  lieu 
de  te  trader  6c  pulverifer  les  ennemis  inté- 
rieurs 5c  extérieurs  des  droits  facrés  de  l’hom- 
me , nous  éprouverions  la  trille  6c  cuifante 
douleur  de  voir  nos  propriétés  violées  6c  fac- 
cagées  , nos  perfonnes  , nos  femmes  , 
nos  enfants  6c  nos  amis  6c  Frères  pé- 
rir foit  par  les  armes  6c  les  incendies  , 
foit  par  les  poifons  6c  les  aflaffinats. 

Nous  jurons  à la  face  de  cet  Autel,  de 
l'Autel  de  la  Patrie , d’obéir  exa&ement  6c 
refpeélueufement  à la  Loi , car  elle  eft  le 
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réfultat  de  la  volonté  générale}  furveillons  les 
malveiüans  8c  ne  nous  laiftons  point  intimi- 
der , ni  ébranler  par  aucunes  menaces , ni 
par  aucunes  follicitations , ni  par  les  réflexions 
commandées  aux  hommes  pervers  par  leur 
intérêt  perfonnel  ,*  entêtons  nous  pour  ainft 
dire  , au  contraire  de  la  néceflîté  de  pro- 
curer l’intérêt  général  : éloignons  de  nous  ce 
fond  d’indolence  , cet  amour  du  repos  qui 
font  naturels  à l’homme  , 8c  fur  - tout  à 
l’homme  efclave  } ne  mitigeons  point , ne  nous 
relâchons  point  , ne  compofons  point  avec 
les  ennemis  de  la  Conftitution , il  n’eft  pas 
pénible  à des  âmes  vertueufes  , à des  âmes 
patriotiques  de  lutter  fans  celle  contre  le 
torrent,  il  eft  au  contraire  infiniment  glo- 
rieux pour  elles  de  répandre  jufques  à la 
dernière  goûte  de  leur  fàng  pour  le  foutien 
de  cette  immortelle  Conftitution. 

Je  vous  jure  Frères  5c  Amis  , au  nom 
de  notre  Société  patriotique  , 8c  en  mon 
nom,  ainft  qu’à  tous  nos  Frères  8c  Amis 
de  la  refpe&able  8c  majeftueufe  Aftemblée  que 
vous  repréfentés  , que  nous  n’oublierons  ja- 
mais l'honneur  que  nous  recevons  de  votre 
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Députation  , que  ' nous  aurons  pour  vous  6c 
pour  eux  un  attachement]  inviolable  , 5c  les 
Lmi mens  de  la  plus  parfaite  eftime  , 6c 
d’une  amitié  fraternelle  6c  inaltérable  .J 

Je  jure  Frères  6c  Amis,  aux  mêmes  noms, 
à vos  refpe&ables , fenfibîes , tendres  6c  dé- 
licates Dames , vos  affiliées , à qui  nous  ofons 
prendre  la  liberté  de  donner  le  nom  de 
nos  Sœurs  , que  nous  ne  ceflerons  d’être 
admirateurs  de  leurs  -vertus  6c  de  leur  pa- 
triotifine , 6c  que  nous  aurons  pour  elles  jufi 
ques  à nos  derniers  foupirs,  les  fentimens  de 
la  plus  tendre  amitié  6c  du  plus  parfait  6c 
du  plus  refpeéJueux  attachement  ? Dieu  veuille  que 
leur  exemple  foit  imité  dans  toutes  les  So- 
ciétés des  Amis  de  la  Conilitution  ? L’arif- 
tocratie  en  effet  ne  pourrait  refiler  aux 
charmes  de  la  beauté  6c  au  rire  des  grâces. 
Aimés  - nous  enfin  comme  nous  vous  aimons , 
6c  nous  n’aurons  rien  à defrer. 
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EXTRAIT 

Des  regi/lres  de  Délibération  > de  la 
Société  des  Amis  de  la  Conflitu- 
tion  , de  Bourg  St.  Andeol , dans 
fa  Séance  du  i Oclobre  I7>1, 


î j A fociété  des  amis  de  la 
Conftitution  de  Bourg  St.  An- 
deol  , ayant  entendu  avec  un 
vif  intérêt , tant  les  difcours 
de  fes  frères  les  députés  de 
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la  foclété  de  St.  Paul , que 
la  re'ponfe  de  fon  Préfîdent  ; 
a arrêté  fur  la  motion  du  frè- 
re Guilhermond  ainé  , & fur 
les  amendemens  de  fes  mem- 
bres les  frères  Fabry  , Ma- 
dier , médecin  , & du  frère 
Faure  , membre  de  la  fociété 
de  Viviers  & honoraire  de  celle 
de  St.  Andeol  , que  lefdits  dif 
cours  &:  la  réponfe  de  fon  Pré- 
fident feroient  inférés  au  long 
dans  le  procès  - verbal  de  ce 
jour  j imprimés  à fes  frais  & 
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diftribués  à tous  fes  membres , 
ainfi  qu’à  toutes  les  fociétés 
correfpondantes. 

Collationné  ; CAZE , 
FMONIER  , Secrétaires. 


